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La culture de labetterave,

Asi que nous PavionsannonoD .notre dernier nu-
méro, nous publions li réponse, de M.Ermile Bonnemant à
nos articles sur lacBetterave et la fabrication du ouere de
cette plante.

L'intéret 'de la vérité a été le seul mobile qui nous ait
potisé à entreprendre ce travail;' nous avons voulu mettre
nos compatriotes en garde contreles illusiobns et leur faire
comprendre qu'ici comnmedans toutesinnovation il faut agir
aveo une extrême prudence. Le moindre écheo peut amener
le découragement et en mme temps l'anéantissement de nos
espérances.

Nous avons démontré que le système préconisé par M.
Boe~mant est éftcuu. Eous plusieurs rapports; qu'il
sera mort de lindustrie de a betterave. Si. nous nous
sommes trompé nons voulons bien le reconnaître et nous
travaillerons dans, la mesure de nos forces à assurer le suc.
còs de l'entreprise. Mais que I'on nous prouve que nous
sommes dans l'erreur et qu'on nous démontre es quoi nous
avons erré.

M. Bonnemant s'est trouvé insultó par le ton de nos ar-
ticles, il lualifié nos écrits de libslleuz et de colomnieu. Il
a grand tort de nous juger aussi mal, et nous sommes con-
vaincu que le lecteur impartial trouvera, comme nous, qu'il
a trop forcé la note.

Voici l'article de M. Bonnemant
Moriear le Rédacteur de la Gazete des Campagnes,

Vni'numéros des 10, 17 et '24 avril contiennent des articles
sor la betterave et la labrication du pucra et l'auteur tout en
traitant da matières agricoleis a trouvé le moyerLd'écrir .contre
moi un véritable libelle. Je suis à ses yeux un homme arrivé
on n sa it'd'où, je ne mérite aucune coufiauce et il es ère
bien que ses cormpatriotes ne se laisseront pas. prendre lans
les piéges que je suis disposé à leur tendre.

Denti un'journal agricole comme la vô!re, je regrette ce style
et cette forme, en Frauce nous ne les retrouvons que dans la
Pt-file presse:

Il at parfaitement permis à ce Monsieur de penser que je
suis ln'ignoraut, un homme saus expérience, mais il n'a pas
le droit de me déaigner auxrCanadiens comme un individu qui
veut les tromper.

Il fait une Caloinnie; mais l'espére qu'au Canada comme
.n Europe un.étranger at protegé par la Loi et qu'an besoin
il peut y avoi r recours..

Pur ne pas faire attendre ce Monsieur pour qu'il sachè d'où
a viinset qui je suis j'ai prié mon honorable consul Monsieur

. Chevalier de vous donner, en, réponse à l'article du 24
avril, des renseignenients sur ma personne ; j'espére, Monsi-
eur, que'vous aurez assez de 'loyuté pour publier cette lettre
dans votre journal ; alors vos lecteurs pourront opter entre les
insinualions calomnieuses de l'auteur et les affirmations du
Corsul Général de Fr:nce au Canada.

Vous comprendrez, Monsieur, que je ne déaire entretenir
aucune relation avec votre jourual, cependant je veux ré-

Fondre aux objections agricoles qui ont été faites au projet que
Sai eu l'hon'neur (le soumettre aux cultivateu'rs canadiens plu-
têt comie un sujt d'études que comme une aflaire arrêtée.

1a. L'auteur de vos articles prétend que pour la culture de
la betierave an Canada il faudra un labour d'automne et la va-
leur de deux bons labours de jrint(Enps; parlant de ce poiit
il conclut qu'il sera impossible de faire en temps utile, c'est-
à-dire dans 25 jours environ ce travail de, labourage.; moi,
Monsieur, je nie formellement qu'il faille deux labours de
rrintemps ; avec 11- bon labour de défoncement fait .a l'au-
tomne, (et votre auteur veut bien adméttre qu'il p~eut âtre eXé-
cuté'av', facilité) -avec un:hiver comme celui du Caada qui
pulvérise par l'action mécanique de la gelée les terres 'decon-
sistance moyenne convenables pour la culture-de la'be'terave
un seul labour au printemps <suivi d'un. hersage.énergiqure se
ra parfaitement suffisant; en faire deux serait tout pleut

suivant moi, une absurdité. .D'après le calcul établi.par votre
auteurune charrue peut -labourer par jour un arpent et demi,
six charrues en laboureront neuf, par conséquent il ne faudra
que quinze jours poar labourer au printemps les 130 arpents
destinéi la betterave: Or comme il n'y a que six charrues
attelées et que la ferme contient seize animaux de trait, il eài
restera quatre pour herser et conduire le semoir.
. .Cette première objection est donc suivant moi s"ans aucune
valeur.
. 2o.'Les sarclages, dit-il, ne se feront pas à la main. il faudra
des houes à cheval et par suite autant de SSO q'il faudra dé-
penser; mais ce Monsieur ne sait donc pas qu'il est parfaite-
ment inutile de dépenser $80 pour une houe à cheval et qu'on
pent en avoir pour $20 ou S25.

Je crois avoir été assez large sur les prix portés pour achat
d'instruments pour retrouver avec les S-200 consacrées au.r ms-
truments divers la Fomme dor.t on aura besoin pour acheter 4
ou 5 houes -i cheval. Votré auteur n'est donc pas sérieuxen
disant qu'il faudra ajouter SIO0 aux S6000 portées par roi ;
c'eet tout simplement une mesquine taquinerie.

3j. Quant au poids de la récolte de bereraves, n'ayant pas
encore fait cette culture au Canada j'ai dû me renseigner près
de vos habitants et chercher a savoir quel était dans leur opi-
nion le produit probable ; tous m'ont indiqué le chiffre de
20,000 Ibo par arpent comme facile à atteindve, les benteraves
alobes jaunes leur donnant juîsqli'à 40,000 lbs: Messieurs de
Ste. Marie, de La Prairie, François David de St. Hubert, John
Yule de Chambly et beaucoup d'autres m'ont eux-mémes in-
diqué ce poids quand j'ai eu l'honneur de leur soumettre ma
deiandr: Si donc ce chiffre ne vous parait pas raisonnable,
ce n'est pas ma faute, mais bien celle de mes honorables amis
canadiens.

40. L'auteur des articles dit que le fromage de Gruyère peut
seul payer le lait cinq cents la livre ; seuleme-nt comme il gait
beaucoup, qu'il a voyagé et étudié il ose affirmer que ce fa-
meux fromage de grayére nt peut se fabriquer que sur les
hautsplateaux des Vosges Je ne vouts dirai pas, Monsieur de
l'eogager à retourner a l'ecole maiq seulement d'aller s la balle
de Paris, la il saura qe la moitié de cet excellent gruyère
qu'on consomme dans la capitale est fabriquée au. environs
d'Orléans, ville située sur les bords de la Loire n 150 lieues
des Vosges ; il apprendra qu'un Monsieur Bailly, je crois, fa-
brique dans la Bourgogne du fromage de Gruyére de si bonne
qualité qWà l1expostiun iternationale il a obtenu la médaille
d'or, battant le fromage né en Suisse ; enfin, Mon-ieur, quoi-
que je ne montre aucune créance j'ose affirmer que pendant
cinq anq j'ai fabriqué du fromage de Gruyere sur ma forme en
Basse Bretagne, que j'ai obtenii une me.éd;ille d'argenît aux
expositions et que ce fromage Gruyère-Breton était ai bien
apprecié sur le marché qu'il étuit vendî auissi cher que le vrai
Neufchatel. J'affirme dono que le Gruyère peut se fabriquer
ailleurs que sur les hauts plateaux des Voqges, et qu'il est par-
faitenment possible d'en faire d'excellent au Canada.

Mais, votre auteur ignora encore bien des choses en fait
d'induýtries agricoles ; il ne sait pas que les froma'Zes (le Brie
et de Camembert paient le lait même, plus de cinq cents la
pinte ; vos froma.Les de L'Isle.d'Orléans et de Boucherville
sont tout simplement des souvenirs de ceux que je viens le
citer ; fabriquez-les aussi bien que les véritables Brie et Ca-
membert et vous aurez plus de cinq cents de la pinte de lait.

. 5o. Dans le libelle il y a des cho-es encore plus fàcheuses
pour moi, et -pour unhommne qui se croit de taille à bouleverser
le système cultural de tout. un pays il est très coupromettant
de oultiver 130 arpents de betteraves et de ne compter que sur
le produit de 125 Eu effet au lieu de porter la récolte île 130
arpents, soit:deux millions di. Cent mille livres j'ai eu la fai-
blesse d'admettre que, par des circonstances, malheureuse-
ment trop fréquentes en agriculture, quelques arpents pour-
raient donner une récolte moindre que celle presumée et par
prudence j'ai diminué la somme totale d'environ 4 par cent. En
effet un tel acte mérite bien le mépris, que votre auteur veut
bien mes:térnigner.

S6b. Pour le lait j'ai agi encore avec bien plus d'absurdité;
60 vaanes peuvent donner par an 60,COO. pintes de lait, et o'est
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